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RESIOyiSSANCE 
de  la  France. 

P O V R 

LA  KLCONClLljflOli 

- de  Mepieurs  les  P rinces . 


À PARIS, 

De  l’imprimerie  d’Anthoine  du  Rriieil,  tue 
S.  Jacques,  au  delFiis  de  S.  Benoift, 
à la  Couronne. 


D C.  X I V. 


LA  RES  lO  VI  SS  ANGE 
de  U F rance  ^Pour  la  réconciliation 
de  Mejjîeurs  les  Princes. 

Esio VISSEZ  vous Fia- 
çois  ,&  donnez  quelque 
crefue  à vosiarmes  , &à 
vos  plaintes:  Fay  toufioius  e- 
ftimé  que  volîre  apprehenfion 
feroic  plus  giande  que  vollre 
mal.  ilny  peut  âuoir  de  contra, 
rietez  entre  le  Soleil  &c  les 
lires  ,aufquels  il  communique 
fa  lumière,  n’y  de  mauuaile  in- 
telligence entre  le  R.oV,  &Mef- 
lieurs  les  Princes,  lelquels  tien- 
nent leur  honneur,  leurquali- 
lé , & leurs  biens  à ioy,  & à hon- 
magede  là  Majerté.  L’authori- 
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te  Royalie  eft  trop  bien  impri- 
mée en  la  fidellitc  des  François, 
pour  faire  aucune  chofe  preiu- 
diciable  à fon  feruice  & à leur 
obeydance.  La  partie  efl  en  tel- 
le recommâdation  aux  gens  de 
bien, qu’ils  en  cerchentplulîoft 
la  conferuation,  qu’ils  n’en  pro- 
curent la  perte.  Themiftocle 
quelque  iufte  fubjedl  qu’il  euft, 
de  fe  vangerdes  AtHcniens,qui 
luy  auoient  donne  des  mefeon- 
tenremens, pour  les  recompen- 
ces  de  fesferuices  , & de  reco- 
gnoiftre  les  faueurs  & le  bon 
traiitement  qu’il  auoit  reçeu  de 
X-erce,tclà  la  vérité  qu’il con- 
feffoitluy-mefme , qu’il  euft  e- 
ité  perdu,  s’il  n’eu ftefté  perdu; 
ayina  mieux  fe  donner  la  mort, 
que  d’agrâdir  le  Sceptre  de  Per* 
(c  à la  ruyne  de  la  Grèce  fa  chere 
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partie.  Encre  les  animaux  plus 
vcncneux,  il  n’y  en  a point  qui 
face  mourir  fa  mereque  laVi- 
pere,  tous  les  autres  jettent  leur 
venin  fur  les  ennemis  de  leur  re- 
pos. Quelle  apparence  donc  y 
auroit-il , que  des  Princes  nez 
pour  la  protedion  & pour  la 
defFence  de  la  France , en  defi- 
raffent  la  perte  ?,  ouurilTent  les 
entrailles  qui  les  nourrilTent , & 
arrachaient  les  mammelles  qui 
les  allaitent.  Les  enfans  quel- 
quefois fe  retirent  de  leur  mere, 
&re  jettent  entre  les  bras  de  leur 
nourrice,  & apres  que  leuriu-- 
gement  croit  atiec  leur  âge,  fe 
dédifans  de  leur  première  incli- 
nation, & ne  voulansplus  faire 
de  traits  d enfance  , préfèrent 
celle  qui  lésa  mis  au  monde,  à 
celle  de  laquelle  ilsontluccéle 
' T A iij 
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lai£l.  Mais  ces  généreux  Prin- 
ces , font  aflfez  iudicieux  pour 
recognoiftre,quc  la  France  leur 
eftmere  & nourrice  , éc  qu’ils 
ne  le  peuuent  retirer  de  l’vne 
qu  ils  ne  s eflognent  de  l’autre. 
Tout  ainfî  que  le  ciel  menace 
delà  foudre  le  Laurier,  auffi  bié 
que  le  Cèdre , & neantmoints  il 
ne  le  fait  efclattcr  que  bien  loin 
de  luy  ; le  croy  que  toutes  ces 
troupes  préparées  es  limites  de 
laFrance, iront  faire  retétir  leurs 
armes  au  milieu  des  melcreans, 
pouranter  des  nouueaux  Lau- 
riers lur  les  palmes  de  leurs  an- 
ceftres.  • 

Il  eft  vray  que  Monfeigneur 
* le  Prince  ell  ceft  Fdercule fatal 
qui  doit  aydçr  à porter  les  char- 
ges de  la  France.  Sa  prefencey, 
ell  requife  , ou  il  n’aura  pas 
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moins  d’honneur  en  la  cohfér- 
uanc  par  fa  prudence , qu’il  en 
pouiToit  acquérir  ailleurs  par 
Jes  effeéts  de  fon  courage.  C’cli: 
le  pilote  qui  doit  tenir  le  gou- 
ucrnail  de  la  barque,  à fin  de  la 
I faire  furgir  au  port  de  falut  : à 
I lors  la  prorperitc  de  la  France 
fera  prendre  garde  aux  met- 
ueilles  defanaiflànce , f’efion- 
nant  de  voir  tant  de  valeuraè- 
compagner  fa  ieunefle , & tant 
de  bonnes  fortunes  fuccedcr 
,de  fa  prudence , qu’il  ne  reftera 
plus  tien  enraccomp!ifîemêr,&: 
iÇjn'Ia  pçrfedion  de  l’vne  & de 
•1  aaitfÇi j quc=  de  les  continuer 
de  lie  ' refêruer  au  bien  du 
R.byaume,  Geferalors  que  tou- 
'tes  les  finiftreS  ioaprefïiôs  ciitoh 
aUpft  de  fon  abfence  , , feront 
, faifanc  lire  feii  des 
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actions,  que  lefèruiccduRoy^ 
apres  ccluy  de  Dieii,  eftlebuc 
principal  de  toutes  fes  penlèes* 
& de  toutes  fesintentions- Ainli 
le  peuple  qui  reflentira  les  fruits 
de  les  conleils, entrera  en  admi- 
ration de  fes  vertus  particuliè- 
res, lefquclles  luy  acqueretont 
plus  de  villes  & de  Prouinces, 
que  fes  armes  rie  luy  en  poiirrot 
foubmettre  par  for  ce.  ^ ^ ‘ ‘- 
On  dit  louuent  queies'pj'è.i 
miercs  impreflrons  font  dfe  fî 
. grande  importance  ^ qu^il  ^ft 
-neceflàire  de  bien  commeficfer 
fa  prilê,  en  la  pbflfcflirihfd’^ite 
^charge,  non  pàsleuîemèHt^^ii? 
desadtibs  irreprehenfibldstmais 
qui  foient  infinimiritlôiîà^les^ 
^ù’il  faut  que-  l’entfee  èri  fè'it 
beUcj  fi  l’on  vem:  que4’iflu« 
en  foit  hcürcufe.  Noüs  fom- 
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mes  envne  faifon,  ou  les  peu- 
ples fôt  alTez  enclins  d'eux  mef> 
mes  à reprendre  les  grands  , ôc  ' 
les'Prouinces  à fe  plaindre  de 
ceux  qui  les  gouuernenr.  Voi-  • 
lapourquoyil  ne  leur  faut  poîc 
donner  de  iufte  fubkâ:,  de  rc-' 
prehcnfion  n’y  de  plainte. 

Monficurde  Neuers , quia’ 
bondroidaderdlime  & de  la 
renommée,  tant  pour  auoir  e- 
ftécerchcr  les  périls  hors  de  la 
France  , que  pour  auoir  tout 
iours  eu  le  feruice  du  Rov  en  re- 
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commandation,  fera  bienayfc 
de  faire  reiiffir  les  promclTes  de 
fes  armes  fur  les  infidclles,  tant 
poureeque  fon  ame  genereufe 
ne  peut  arrefter  dans  le,  calme, 
que  pour  fevéger  de  la  blelfeurc 
qu’il  y reçeut, bazardât  la  perlô- 
ne  ôc  fa  vie  en  faldat  auantuiier, 

B 


lo 

& nô  pas  en  Prince  confiderâc. 
Aüfli  les  exercices  de  Mars  font 
fes  plus  chers  eibateniés,  fe  ref- 
fouuenanc  que  c’eft  receuoir  vn 
heureux  dommage,  que  de  per- 
dre vn  peu  de  plaifir  in-vtile  , 
pour  acquérir  de  l’honneur  de 
la  réputation,  & delauthoritéa 
la  tcfted’vnearmee,veuqucles 
gouuerneniens,  les  principau- 
tez , voire  mefme  les  royautez , 
de  qui  les  tiltres  font  fi  fpeciéux 
&manifiqucs,&  dont  le  pou- 
uoir.fenible  fi  abfolu,  ne  font 
en  clFai£t  qnc  belles  féruitudes, 
& fardeaux  autant  onéreux 
qu’honorables , & defquels  fi 
onfc  vouloir  acquitter  digne- 
ment ceux  qui  les  poffedent, 
n’auroyent  pas  vne  feule  heure 
pour  deftiner  à leur  plaifir.  • 
Monfieur  de  Longuciuillc  y 
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pourra  fcmcrles  premiers  fruits 
de  fa  proüciTe,  afin  d’en  môif- 
fonn  er  à loiflr  les  recompences* 
& def^irèrenaiftre  en  faifeuneC 
les  valeurs  & la  recomman-j 
- dation  de  fon  pere.  - " 

" Monlieur  de  • Mayenne  hé- 
ritant du  zelei  de  k bottnè 
fortune  de  fes  ayeux  y -pourra 
contribuer  fes  forces  , celle 
de  fes  amis , tant  pour  recueillie 
lesifruiûSts  que  fes  predecelïeurs 
yontfetaezque  pour  mettre  en 
elFaixSfc  lescoilfe^s,&  les  démie»- 
rês  paroles  defeu  fon  père^ejui 
l’otbcliprét  Hadeffence  delà  fojr 
Câlhbliqüe,  ^iau  feruice  de  fon 
Roy  fous ledeau  de  làljeûJedh 
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1 d Moti^ïeuï  de:  Vendofme-  y 
i>ouaa  tofîÀOïgflèî  qH-d  èft  fîk 
naturel  de  ce  Hcnty  -le  Graa^ 
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ôi  qlcs  viâroires  famiUcrcsàxe 
Monarque  fôt  les  Beaux  des  tafr 
J3arçs,&  l’heur  de  fa  pofteritc. 

, .Toute  celle  noblelle  Ffâçoi- 
fequi  tranche  les  ailles  à la'  vi* 
tloire  , pour.,.-l’çmpcfchcr  de 
.v<>lerplusloihjquelé.  bout  de 
leujcse'rp.ees,  Iç's  luiuront  accÉlic 
liçypfGf  a b le.t  n t£  epiife  rc  m ctf ai 
Ja'|^Uf,&  leffiroSypcntre-cés 
lidmeîtansi-eniorte  qucxofcià 
^.lFe?ipGiir,l.es  leemcte  , .dfladicé 
jq.u.ei  ffftff®  n ç.d  cj  £r  ah  ç ® j a qui  les 
-cônjb^îctent.,Ed’ifit  lazoufuidftB 
*Mt)lïl-efre  recomihandabk 
^■(kfilo^imallri:,b&ldok  d^oihdKt 

pr  eu  JJ  ç dc'  la  ■ genei^o  üfé  idc'  fdh 
jCQBmg|ei.lprenâtgacdc  aux  pœiS- 
feâ:ions  particulières  des.Bairfl> 
ces.qtwdfMVorohnamkriaïtS  Et 
,VQUis  MèfficuîSîI^  JRilmcestf  oft 
jèi.u  ,ViOU5jdeuç?fafchcrqucf«02; 


dCtions  rcfpodent^à  l’eftimb  qufc 
l’on  9 devoftroprudencc j&  de 
voftre  valeur,  afin  de  ne  perdre 
facilcmerit  la triance  quelle  a 
^eyoftre  rep.ufkinji  i ne-treu> 
■uantjcn  vous  routes -les  perfe- 
uVlis  fe  feroit  imaginées.’ 
.•laiiTonslcsaffaires  d*E- 
mi  a ceux  qui-font.eflcucX)dans 
ccoçmmêrce,&;foùuênQ5  nniis 
èuknaentquejIaÆranGâ  éft<èn 
d>tubcUe H 0 fio-à  boj  Ange  ;>  ;quc 
ü-dvccft  le  folcil  qui  en  dïftqii 
BjiagéSjSd  qubüe'eft  ôbligeè 
a.lapru4enj3eôiàlâ  yjgilence  die 
Rôynæyqüi  ténàntjesdir\axi'' 
dfe'icfto  y ettùeiuXe  RrincelFè 
ncfeebmexcai  ducRoy 
u'ÿsîÿiv  ejütâcbfeptenylct  fspQS 
esiubiet^idujRjoy’  ih  $ ei^nerfï 
.&  FiU,Xaclîâs  bien  queks^gueq 
&i  cniiles  .defituib 
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lent  les  Monarchies,  hefepou^ 
lians  en  tretenir  que  par  la  defo- 
' iation  du  peuple.- 
' ElIeàfuiaylecôfcildcsPrmi- 
ces  ^ ofiîcicrsde  la  couronne  j 
qui aymêt mieux  donner  preu- 
uc  de  leur  intégrité,  & de  Icurfi*- 
dele  obeyfTance  en  Ha  tranqui- 
litéduRoyaumèi  quode  icfi- 
gnaller , & d'aqiîcrir  des  triomé 
phôsàlnpertctîttppblic,  & au 
de^duantage  des  fubiééts  du 
RpydLe  chef  delà  iufticcjMeC- 
heurs  du  Confeili  les  Sçnaceuri 
• de? céieb,r es  -Parkmes  de  Fran  -î- 
<^V'leIilge delà  Pqlicri,^  to^ 
les  aucrei  blSciers  de-ià'Mbjefté 
ÿ-'ôndcôeribuë  leurs  admis  felu- 
taires  vrillés  à Jbu  prospérité 

dé  cefte  ébüroniie.  ^ Bref iepeu- 
ple  mefme^a  importuné  l b ciel 
dé-ôéspriercs,afin  de  le  fegardet 
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en  pitié,  & de  ne  faire  tomber 
fes  fléaux  fur  liiy.  Car  toucainii 
quïlfait  ouyrfon  tonnerre  par 
tout  le  monde,  & ne  le  fait  tom-r 
ber  qu’en  vn  lien:  de  mefme  il 
menace  tous  ceux  qui  luy  font 
defobeylTans , & n’é  chaftie  que 
quclquesvns.' 

Sus  donc  François  faides  des 
Feux  de  ioye,  afin  que  la  paix 
que  le  Roy  Henry  le  G râd  vous 
auoitacquife  par  fa  valeur,  & 
continuée  par  fa  bonté,  demeu-f 
reenticre,  inuiolable,  &en  la 
mefme  fplandeur  qu’il  nous  l’a- 
uoit  laiflee  : aulTi  auons  nous 
trop  d’obligation  au  Pere  pour 
nousdifpenfer  de  feruir  le  Fils. 
Quand  on  treuue  bon  le  fruid 
d’vn  arbre  on  côferue  foigneu- 
femen  t les  greffes  & les  reiettôs, 
fous  efperance  qu’il  produirôc 


nous 
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vnmefmc  frui6tou  pour  nous 
ou  pour  les  noftres.Nous  auôs 
relTeuty  tant  de  bienfaidts  du' 
feu  Roy  que  Dieu  abfolue,  que 
fa  mémoire  nous  doit  eftfe  re- 
commandable, &deuons  auoir 
roeilàlaprofperitédu  Rçy  fon 
fils  noftrc  Prince  légitimé,  qui 
nous  eft  donné  de  Dieu  pour 
no®  fcruir  d'ardc,&  pour  heriter 
des  vertus  & des  pofTeflions  pa- 
icrnelles,  auec  vne  fidelle  affeu- 
rancc  que  nous  en  aurons  les 
mefmes  aduantagcs , ôc  les  mef- 
mes  liberalitezqnous  auôs  eues 
feu  fa  Majefté  fon  pere,  ou 
pournous,ou  pournollre 
fterité.  Prions  Dieu  qu’il 
plaifedeno  usleconferuer  pour 
faire  iouyr  des  fruiéts  de  fa 
es  promeifes  de  f 


/►«s 


